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LES    PERSONNAGES 


LES    MANSIONS 


PERSONNAGES 


Le  Mapcluis  de  Saluce. 
Janicola,  vieil  laboureur. 

Le  aUINT   CHEVALIER. 

Le  premier  chevalier. 

Le  secont  chevalier. 

Le  tiers  chevalier. 

Le  Q.UART  chevalier. 

Rifflart,  le  premier  ber- 
ger. 

Aloris,  le  secont  berger. 

Froissart  ,  premier  ve- 
neur. 

Le  secont  veneur. 


Le  comte  de  Panice. 
JoLYET,  messagier. 
Le  sergent. 
Le  fils  Griseldis. 
Le  cousturier. 

Griseldis,  fille  à  Janicola. 

La  première  dame. 
La  seconde  dame. 
Marotèle,   povre  pastou- 
relle. 
La  fille  Griseldis. 
Une  chambrière. 


Et  cy  s'adjoutent  personnages  non  parlants  :  une  petite 
fille,  un  petit  garçon,  chevaliers,  veneurs,  pastours  et 
pastourelles. 


MANSIONS 


Or  notez  que  doit  l'eschaufFault  montrer  la  semblance 
des  lieux  qui  cy  dessoubs  s'ensuivent  : 

A  dextre  se  verra  l'intérieur  de  la  chaumière  Griseldis 
et  de  son  père  Janicola,  de  laquelle  chaumière  la  porte 
s'ouvre  sur  la  forêt. 

Au  milieu  sera  ladite  forest. 

Et  à  senestre  se  verra  la  salle  du  palais  au  marquis  de 
Saluce. 


CY  COMMENXE  L  ESTOIRE  DE  GRISELDIS  LA 
MARQUISE  DE  SALUCE  ET  DE  SA  MER- 
VEILLEUSE CONSTANCE  ET  EST  APPELÉE 
«    LE  MIROIR  DES  DAMES  MARIÉES    )) 

LE  MENEUR  DE  JEU 

Paix  soit  à  cette  compaignie, 
et  la  doulce  Vierge  Marie 
en  qui  Jhésus  prit  chair  humaine, 
des  dames  haute  souveraine, 
vous  veuille  tous  de  mal  garder. 
Icy  vous  prions  regarder 
d'une  dame  la  vraie  histoire, 
qui  est  bien  digne  de  mémoire  : 
c'est  de  la  vaillant  Griseldis 
qui  jadis  fut  femme  au  marquis 
de  Saluce  nommé  Gautier. 

Le  preux  baron,  pour  essayer 
son  humilité,  sa  constance, 
et  son  entière  obéissance, 
si  rude  courroux  lui  offrit 
qu'oncques  femme  tant  n'en  souffrit. 


VIII  GRISELDIS 

Mais  la  chère  dame  bénigne 
lui  montra  vertu  tant  insigne 
qu'elle  obtint  gracieux  retour, 
et  regagna  sa  bonne  amour 
par  fait  d'unique  patience. 

Que  celles  à  qui  pestilence 
et  deuil  viennent  par  mariage, 
contemplent  cette  simple  image 
d'une  qui  suivit  son  devoir 
et  tant  de  los  ^  en  sut  avoir, 
que  ses  œuvres  sont  appelées  : 

MIROIR  DES  DAMES  MARIÉES. 
I.  louange. 


LA  PREMIÈRE   PARTIE 


CY  COMMENCE   A    S  ASSEMBLER   LE  CONSEIL 
DES  CHEVALIERS 

LE  PREMIER  CHEVALIKR 

Certes  bien  devons  nous  aimer 
notre  marquis,  notre  bon  sire, 
car,  tous  le  pouvons  nous  bien  dire, 
en  lui  n'est  que  bien  et  honneur  ; 
oncques  mais  nous  n'eûmes  seigneur 
qui  si  bien  fut  morigéné, 
de  tout  bon  savoir  aorné.  ^ 
Et  si  ce  maître  preux  et  sage 
pouvait  laisser  hoir^  et  lignage 
de  son  sang,  qui  dust  posséder 
cette  terre  et  lui  succéder, 


1.  orne. 

2.  héritier. 


2  GRISELDIS 

joyeux  serions,  car  grant  douleur 
menace  terre  sans  seigneur, 
a  discordes  abandonnée. 

LE  SECONT  CHEVALIER 

Las  !  J'ai  été  mainte  journée 
auprès  de  lui  et  en  maint  lieu  ; 
mais,  par  foi  que  dois  au  vrai  Dieu, 
oncques  en  lui  ne  vis  courage  ^ 
qu'il  eût  cure  de  mariage  ; 
avec  jeunes  et  fols  amis 
jamais  il  n'a  son  vouloir  mis 
qu'en  ébats  et  déduicts  plaisans  : 
oiseaux  de  vol  et  chiens  chassans 
en  bois,  marais,  plaine  ou  rivière. 
Certes,  pour  bien  lui  pouvoir  plaire, 
mariage  est  nœud  trop  étroit. 

LE  TIERS  CHEVALIER 

Je  cuide  que  s'on^  lui  montroit 
le  vrai  désir  de  ses  sujets 
de  le  voir,  par  nobles  projets, 
se  marier  très  hautement, 
l'on  verrait  si  prochainement 
sa  volonté  toute  muée. 


1.  disposition. 

2.  si  on. 


GRISELDIS 
LE  QUART  CHEVALIER 

Pour  que  soit  la  chose  arguée, 
voici  quel  avis  est  le  mien. 
Un  chevalier  a,  ancien, 
en  cette  cour,  bon  catholique, 
et  qui  aime  le  bien  publique, 
tant  subtil  et  tant  beau  parlier 
que  Ulysses  le  conseiller, 
si  et  fust  il  encore  en  vie, 
je  crois,  ne  l'en  passeroit  mie. 
D'agir  pour  nous  faut  lui  mander. 

Icy  entre  en  la  salle  le  chevalier  quint  qui  moult  était  ancien. 
LE   CHEVALIER  QUINT 

Hauts  barons.  Dieu  veuille  garder 
vous  et  celle  chevalerie  ! 

LE  PREMIER  CHEVALIER 

Bien  venez,  par  Sainte  Marie  ! 
Nous  parlions  '  ores  de  vous; 
car  nous  nous  lamentions  '  tous 
comment  au  marquis  notre  sire, 
pourrions  déprier  et  dire 
qu'à  se  marier  consentist. 
Avis  nous  est  qu'en  advenist 
grand  bien  à  lui  et  au  commun. 

I.  ions  =  2  syllabes. 


4  GRISELDIS 

LE    CHEVALIER    QUINT 

Messeigneurs,  je  me  tiens  comme  un 

simple  homme  qui  bien  petit  sai', 

et  en  moi  petit  d'avis  ai. 

Aussi  tel  conseil  proposer 

ne  deverai-je  mie  oser 

si  de  vous  n'ai  commandement. 

LE    PREMIER    CHEVALIER 

Tous  VOUS  en  prions  hautement  ; 
Sire,  ne  le  refusez  mie. 

LE    CHEVALIER    QUINT 

Ainsi  soit-il,  car  je  me  lie 
a  faire  tout  votre  plaisir. 

Voici  le  marquis  revenir 
qui  vient  d'esbat  avec  sa  gent  : 
portons-nous  vers  lui  brèvement 
et  sur  pied  le  haranguerons. 

Cy  reviennent  le  marquis  et  sa  gent  du  déduict  de  ch;)sse  au 
vol,  portant  oisels  et  faucons. 

LE    MARQUIS 

Nous  n'avons  pris  que  deux  hérons, 
maigre  déduict  de  matinée  ! 
Il  nous  faudra,  cette  journée, 
mieux  mériter  notre  repos. 

Lors  s'avance  le  chevalier  quint  vers  le  marquis  et  si  commence- 
t-il  en  cette  sorte  sa  raison  pour  tous  : 


I .  sais. 


GRISELDIS 
LE  CHEVALIER  QUINT 

Cher  sire,  Dieu  vous  croisse  en  los^ 
et  vous  doint  honneur,  paix  et  joie  î 
Je  suis  votre  homme  où  que  je  soie, 
prêt  à  tenir  tous  vos  projets  ; 
et  voici  vos  féaux  sujets, 
des  plus  grands  une  grand  partie, 
qui,  humblement,  ici  vous  prie 
d'ouïr  sa  suppHcation. 

Sire,  la  grant  alTection 
et  l'amour  qu'à  vous  nous  avons, 
—  qui  vous  et  les  vôtres  aimons, 
chacun  endroit  soi,  fermement,  — 
nous  ont  donné  le  hardement, 
sans  vouloir  exciter  votre  ire, 
de  vous  certaine  chose  dire  : 
c'est  qu'au  lien  de  mariage 
inclinassiez  votre  courage, 
et  fussiez,  par  raison,  liés  ^ 
au  droit  des  hommes  mariés. 
Car  le  temps  s'en  va  sans  retour  ; 
si,  or  5,  es  en  ta  jeune  flour, 
vieillesse  vient,  accourant  fort, 

1.  louange. 

2.  lié  (cas  sujet). 

3.  maintenant. 
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et  avec,  qui  pis  est,  la  mort 
qu'aucun  ni  aucune  n'évite, 
et,  sournoise,  prend  aussi  vite 
jeunes  ou  vieux,  ne  sait-on  quand... 

Tes  hommes  doncques,  humblement, 
quèrent,  par  ton  consentement, 
liberté  de  chercher  pour  toy 
une  dame  de  haut  arroy, 
noble  d'état  et  de  lignée, 
belle  de  corps,  bien  enseignée, 
laquelle  il  plaise  à  ton  courage 
prendre  et  garder  en  mariage  ; 
ainsi  nous  viendra  l'espérance 
d'avoir,  de  ta  chair  et  substance, 
un  fils,  vrai  hoir  et  droit  seigneur 
qui  puisse  être  ton  successeur. 

Cette  chose  à  tes  sujets  donne,' 
de  peur  que  si  de  ta  personne 
il  advenait  aucune  chose 
dont  ta  présence  nous  fût  close, 
tu  ne  t'en  allasses  sans  hoir; 
car  il  ne  convient  remanoir  ^ 
tristes,  délaissés  en  doulour 
et  sans  nul  gracieux  retour 
tes  féaux  sujets  et  amis. 

I.  =  rester. 


GRISELDIS 
LE  MARQUIS 

Ah  !  beaux  seigneurs,  il  m'est  avis 
que  peu  d'amour  à  moi  avez  : 
Quoi  !  Votre  seigneur  me  clamez, 
tant  m'aimez  et  tant  me  prisez, 
dites-vous,  et  me  conseillez 
à  présent  de  me  marier  ! 
Me  voulez-vous  donc  martyrer 
et  pressurer  tout  mon  courage 
en  moi  liant  au  mariage? 
Je  vis  joyeux  et  sans  soucy, 
or,  dès  que  j'aurai  fait  cecy, 
péril  et  peine  me  sourdra  ; 
toujours  penser  me  conviendra 
pour  l'état  de  ma  femme  et  moy  ; 
toujours  resterai  en  émoy, 
et  me  faudra  mes  jeux  abattre 
esquels  je  me  soulois  esbattre  ; 
muer  me  faudra  mon  courac:e 
par  la  vertu  de  mariage 
et  mon  cœur  faire  féminin, 
si  je  veux  tenir  le  chemin 
d'avoir  en  mon  ménage  paix. 
Trop  pesant  me  semble  le  faix, 
Dieu  me  gart  de  si  mauvais  pas  ! 
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LE  CHEVALIER  QUINT 

Ah  !  Sire,  ne  regardez  pas 
à  la  peine  ni  au  soucy  ; 
maints  sont  mariés,  Dieu  mercy, 
qui  moult  vivent  joyeusement 
et  sont  de  bon  gouvernement 
pour  eux  et  pour  le  bien  publique  ; 
et  d'autres,  qui  cette  pratique 
de  non  marier  moult  appreuvent, 
très  dures  adversités  treuvent, 
griefs  ennuis,  de  jour  en  jour, 
et  finent  souvent  en  doulour 
et  de  corps  et  de  conscience 
ce  qui,  dans  leur  prime  créance, 
avait  commencé  liement^ 
D'ailleurs,  moult  trop  désavenant 
est  à  prince  de  haut  parage 
de  finer  ses  jours  sans  lignage 
mâle  et  noble  après  soi  laisser, 
en  qui  puisse  se  reposer 
le  commun  peuple  de  sa  terre. 

Pour  ce,  cher  sire  débonnaire, 
de  par  vos  sujets  vous  supplie 
qu'à  ce  votre  cœur  s'humilie 
et  soit  à  ce  lien  soumis. 

I.  joyeusement. 
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LE  MARQUIS 

Mes  féaux  sujets  et  amis, 

ma  doulce  pitié  de  vous 

et  la  bonne  amour  qu'ai  pour  tous, 

à  ce  font  mon  cœur  condescendre 

qu'oncques  n'avais  voulu  entendre. 

Joie  et  liberté  de  courage 

bien  peu  gitent  en  mariage, 

—  ce  savent  bien  les  mariés  — 
pourtant,  puisque  tant  m'en  priez, 
je  m'incline  vers  votre  veuil. 

Mais  une  chose  quiers  et  veuil, 
laquelle  vous  me  promettrez 
et,  sans  enfreindre,  observerez  : 
c'est  que  la  Dame  que  ma  voix 
élue  aura  par  libre  choix, 

—  fille  du  Prince  des  Romains 

ou  d'autre  vaillant  plus  ou  moins,  — 
tous  et  chacun  de  vous  l'aurez 
asrréable  et  l'honorerez 
sans  nul  contredit  ni  murmure. 

Le  chevalier  quint  met  sa  dextre  en  les  mains  de  sun  >e  gp.eiir 
et  dit  cependant  que  les  autres  chevaliers  et  barons  Lvcnt  la 
main  : 

LE  CHEVALIER  QUINT 

Sire,  de  cœur  franc,  je  te  jure 
que  tiendrons  à  dame  honorée 


lo  GRISELDIS 

celle  qui,  par  toi  préférée, 
ta  noble  épouse  deviendra. 

TOUS    LES    CHEVALIERS 

Sire,  chacun  lui  portera 
respect,  honneur  et  révérence  ! 

LE    MARQUIS 

Or,  puisqu'en  votre  obédience 
j'ai  si^  ma  volonté  muée, 
achevons  au  moins  la  journée 
au  noble  déduict  de  la  chasse. 

Cy  sortent  le  marquis  et  les  chevaliers  par  le  fond  de  la  salle, 
puis,  après  un  espace  de  temps,  s'entendent  de  loin  dans  la 
forêt  fanfares  et  cris  et  arrive  le  premier  veneur  tenant  chiens 
en  laisse. 


I.  ainsi. 


II 


COMMENT    LE    MARQUIS    ET    SA    CENT    S  EN 
VONT    CHASSER    AUX    GROSSES    BESTES 

FROissART,  premier  veneur. 

Foi  que  dois  à  la  Sainte  Face, 
j'ai  vu  le  cerf  en  ce  bois-là  ! 
Oncques  Actéon  n'en  chassa 
plus  grand,  plus  bel  ni  plus  cornu  ; 
et,  pour  qu'il  soit  bientost  tenu, 
il  nous  faut  nos  chiens  deslier. 

Icy  lasche  Froissart,  à  mesure  qu'il  les  nomme,  ses  chiens  qui 
incontinent  se  mettent  en  la  voie. 

Ça  !  Gauvain,  Tristan,  Sanglier  ! 
Maucourant,  Tyrant,  Malempus  ! 
Et  toi,  cruel  Esicropus, 
Clabaut,  Tirati,  et  Rifflart, 
Hustin,  Noiseux  et  Agrapart, 
Genièvre  et  le  fier  Ferragus  ! 
Tost  sera  le  cerf  abattus 
sous  vos  dents,  je  n'en  doute  mie. 
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LE    SECOND   VENEUR   arrive  aussi  avec  chiens 
et  les  lasche  de  mesme. 

Moi,  j'aurai  en  ma  compaignie 
le  lévrier  Mélancassès 
et  le  léger  Inobatès, 
Briet,  Bertran  et  Goulias 
et  le  gentil  Caridamas 
avec  ma  levrière  blanche, 
Hélaine,  Yolande,  Espérance, 
Joyeuse,  gentille  Yvorine, 
et  Galloise,  à  la  haute  eschine, 
avec  Volant,  qui  si  bien  court. 

FROISSART 

Le  cerf  sera  tenu  de  court  ; 

Jà  sommes  nous  près  de  la  proie  : 

passer  l'entends  par  cette  voie. 

Haro  !  Clabaut,  Voici  la  beste, 

va  là  !  Tirati,  et  l'arreste  ! 

H  aire  !  Lancelot,  haire  !  haire  ! 

LE    SECOND    VENEUR 

Hé  1  Briet,  tu  ne  fais  que  braire  ! 

FROISSART   (regardant  dedans  la  forêt). 

Le  cerf  est  pris  par  Agrapart  ! 
si  j'eusse^  sagette  ou  dard, 

I.  3  sylL 
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incontinent  l'eusse^  mort. 

Cy  arrive  hastivement  le  marquis. 

LE    MARQUIS 

Décocher  je  ferai  si  fort 
ma  sagette^  au  large  barbel, 
que,  je  crois,  puis3  Je  temps  Abel, 
ne  vistes  plus  beau  coup  férir. 

Cy  décoche  le  marquis  unefitchc  de  son  arbalète. 
FROISSART 

Atteint  avez  jusqu'à  mourir 

la  beste,  ce  nous  est  grant  joie  I 

LE    MARQUIS 

Cornez  tôt  la  prise  î  Et  la  voie 
prenons  de  nous  mettre  au  retour. 

FROISSART 

Volontiers  ;  j'aime  bien  le  tour 
de  retourner,  car  grant  soif  ai, 
et  de  bon  gosier  buverai 
après  tant  embesogné  jour 

Cy  fait  Froissart  un  signe  aux  piqueurs  qui  sonnent  la  prise, 
puis  !e  retour,  cependant  que  se  voient  en  la  chaumière  Crj- 
seldis  et  son  père  Janicola. 

1.  3  syU. 

2.  flèche. 

3.  Depuis. 


III 


COMMENT    GRISELDIS    SOUTIENT   SON    PÈRE 
EN  SA   POVRETÉ 

GRISELDIS 

Mon  père,  Dieu  vous  doint  bonjour  ! 
Mes  brebis  mènerai-je  aux  champs? 

JANICOLA 

Nennil,  ma  fille,  il  n'est  pas  temps, 
car  est  trop  grant  feste  aujourd'hui. 
Certes,  en  toi  ai  bon  appui 
et  bon  recours,  ma  fille  chère, 
car  tu  m'es  fille  et  chambrière, 
voire  mère,  tant  as  de  soins. 

GRISELDIS 

Avez-vous  bien  dormi  au  moins, 
père,  comment  vous  a  esté? 

JANICOLA 

Ah  !  ma  fille,  peu  de  santé 


GRISELDIS  15 

puis  je  avoir,  dont  moult  me  déplaist. 

Cy  sort  de  la  chaumière  Criseldis  avec  son  père  Janicola  qu'elle 
soutient  en  sa  povreté  et  commence  le  marquis  à  regarder  sa 
contenance. 

GRISELDIS 

Vous  Taurez  bonne,  si  Dieu  plaist, 
père,  ne  vous  courroucez  mie  ; 
je  soignerai  tant  votre  vie, 
—  si  je  puis  et  Dieu  me  le  doint  — 
que  tantôt  serez  en  bon  point, 
car  je  le  veux  et  dois  bien  faire. 

JANICOLA 

Mon  très  doulx  enfant  débonnaire, 
je  sais  bien  que  tu  en  feras 
trestout  du  mieux  que  tu  pourras, 
toujours  t'ai  si  bonne  trouvée  î 
De  Dieu  soies  tu  honorée, 
tu  le  vaux  bien,  sans  contredit. 

GRISKLDIS 

Je  m'en  vais  faire  votre  lit 
et  balayer  notre  maison  : 
la  tenir  bien  nette  est  raison, 
doulx  père,  en  notre  povreté. 
Et  si,  bonne  vous  ai  été, 
s'il  plaît  Dieu,  meilleure  serai. 

LE    MARQUIS   (parlant  au  premier  veneur). 

Froissart,  il  me  semble  que  j'ai 


i6  GRISELDIS 

cette  fille  vu  quelquefois  ; 
Dis-moi  si  tu  point  la  connois, 
qui  elle  est  et  de  quelle  vie  ? 

FROISSART 

Certes,  sire,  je  ne  crois  mie 
qu'oncques  en  fut  une  autre  telle  ; 
c'est  une  très  simple  pucelle, 
fille  d'un  povre  laboureur 
qui  fut  jà  mort  à  grant  douleur 
de  faiblesse  et  nécessité, 
si  n'éust  ^  cette  fille  été 
qui  le  sert  moult  diligemment  : 
au  matin  va  soigneusement 
garder  les  brebis  de  son  père, 
auquel  elle  est  et  fille  et  mère 
pour  la  bonté  qu'elle  lui  a  ; 
sa  quenouille  filant  y  va, 
et  au  soir,  quand  elle  revient, 
feu  flambant  dans  l'âtre  entretient, 
leur  petite  vie  appareille 
et  à  tout  le  mesnage  veille, 
couche  le  bonhomme  et  le  lève, 
sans  que  la  rebute  ou  la  grève 
sa  grant  vieillesse  aucunement  ; 
et  lui  fait,  pour  dire  brefment, 

I.  2  syll. 


GRISELDIS 

l'amour  toute  et  Thumanité 
qu'elle  peut  en  sa  povreté. 
Telle  la  dit  la  Renommée. 

LE    MARQUIS  louant  la  bonté  de  Griseldis. 

Certes  en  doit  elle  être  aimée, 
c'est  le  fait  de  très  bon  enfant. 
Je  l'ai  véue  '  moult  souvent 
gardant  brebis  parmi  ces  champs  ; 
ses  manières  sont  bien  plaisans; 
Dieu  la  veuille  en  bonté  parfaire, 
tant  qu'elle  puisse  à  lui  bien  plaire, 
car  simple  semble  et  sans  orgueil. 

Cy  s'adresse  le  marquis  à  son  chevalier  quint. 

Ami,  allez  tôt  et  mon  veuil 
brefment  et  droit  accomplissez, 
car  je  veux  que  faire  fassiez 
pour  mes  noces  ce  qu'il  faudra  : 
manteaux  de  vair,  robes  de  draps, 
habits  d'or,  riches  vestements, 
joyaux,  ceintures,  ornements, 
de  quoi  bien  parer  l'épousée. 

LE    CHEVALIER    QUINT 

Sire,  la  robe  façonnée 

ne  pourrait  être  proprement 

I.  3  sylL 
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si  la  mesure  justement 
n'était  prise  du  couturier. 

LE    MARQUIS 

Faites  hardiement  taillier 

sur  mesure  semblable  à  celle 

de  cette  très  povre  pucelle  ; 

car  mesme  arroy,  taille  et  grandeur 

aura  la  dame  de  mon  cœur, 

la  gente  future  espousée. 

Cy  se  retire  le  marquis  en  son  palais  avec  sa  gent,  et  font  les 
valets  tomber  un  grand  rideau,  cependant  que  s'avancent  sur 
le  devant  de  l'eschafFault  les  joueurs  d'instruments  pour  faire 
entendre  quelque  soève  et  délectable  musique. 


LA  SECONDE  PARTIE 


I 


COMMENT    LE    MARQUIS    PRÉPAROIT   SES 
NOCES 

Le  cousturier  apporte  sur  une  civière  de  veloux  une  robe  moult 
richement  aornée,  avec  divers  joyaux  et  la  présente  au  cheva- 
lier quint. 

LE    COUSTURIER 

Messire,  voilà  cy  posée 
la  robe  avec  son  ornement. 

LE    CHEVALIER    QUINT 

Certes,  je  m'esbahis  comment 
se  comporte  notre  marquis  : 
ces  jours  passés,  il  m'a  requis, 
pour  ses  noces,  de  commander 
robe  d'épouse  et  l'accorder 
pour  taille  tout  semblable  à  celle 
de  cette  très  povre  pucelle 
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fille  au  berger  Janicola  ; 
et  maintenant  que  la  voilà 
faite  à  son  désir  et  déduict, 
il  nous  mande  tous  aujourd'hui 
pour  à  celle  à  rencontre  aller 
que  marquise  il  doit  appeler. 
Or  nul  de  nous  ne  peut  sçavoir 
ni  quelle  espouse  il  doit  avoir, 
n'en  quel  lieu  nous  Tirons  quérir. 

Cy  entre  le  marquis  et  dict  : 

LE    MARQUIS 

O  vous  qui  me  devez  chérir, 
mes  très  féaulx  et  doulx  amis, 
tout  en  bel  arroy  est-il  mis 
pour  aorner  vostre  marquise  ? 

LE    CHEVALIER    QUINT 

Sire,  comme  l'avez  requise, 
la  robe  est  faite  richement  ; 
car  c'est  grant  raison  voirement  ^ 
que  haute  dame  vous  preniez, 
noble  de  sang,  riche  en  deniers, 
qui  pour  votre  égale  se  tienne. 

LE    MARQUIS 

Féaulx  subjets,  qu'il  vous  souvienne 

I.  Vraiment. 
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de  votre  promesse  et  serment  : 
vous  m'avez  juré  hautement 
de  tenir  à  dame  honorée 
celle  qui,  de  moi  préférée, 
ma  noble  espouse  deviendrait. 

Or  donc,  chacun  de  vous  soit  prêt 
à  ce  parfaire,  et,  de  francs  zèles, 
portez  avec  ces  damoiselles 
la  robe  d'espouse,  humblement. 

Cy  se    départ  hors  de  la    salle    le    marquis  avec    chevaliers  et 
dames  portant  les  riches  habits  et  joyaux  de  l'épousée. 


Il 


LA  POVRE  GRISELDIS  SORT  DE  LA  CHAU- 
MIERE AVEC  SON  PÈRE  JANICOLA  QU  ELLE 
SOUTIENT  EN  SA  POVRETÉ  î 

GRISELDIS 

Mon  père,  on  dit  communément 
que  Je  marquis  notre  seigneur, 
à  grant  joie  et  à  grant  honneur 
doit  aujourd'hui  être  espousés  • 
volontiers  irais,  si  voulez, 
avec  Jes  bergères,  pour  voir 
cette  dame  qu'iJ  doit  avoir... 
après  qu'aie  ^  fait  mon  devoir 
et  mes  écueJJes  Javées, 

puis  dévidées^  mes  fusées 
et  mis  notre  maison  à  point. 

JANICOLA 

Ma  fîile,  il  ne  me  déplaît  point, 

J-  Ve  muet  se  prononce. 
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et  ta  requeste  bien  m'agrée  ; 
assez  as  de  peine  endurée 
céans  au  long  de  la  semaine  ; 
tu  ne  peux  pas  toujours  en  peine 
vivre,  sans  aucune  liesse. 
Trop  as  de  part  à  ma  tristesse 
et  à  ma  grant  nécessité  ; 
aujourd'hui  bien  veut  équité 
que  plaisirs  te  soient  ^  donnés. 

GRISELDIS 

Quérir  vais,  pour  laver  vos  pieds, 
au  soir,  quand  vous  vous  coucherez, 
une  cruche  d'eau  ici  près, 
avant  que  m'ajuste  et  appreste 
pour,  en  hâte,  aller  voir  la  feste 
et  l'espouse  au  noble  marquis. 

Cy  sort  de  la  forest  le  marquis  avec  sa  gent  portant  là  robe  et 
les  bijoux  de  l'espousée,  et  rencontre  Griseldis  qui  allait  à 
l'eau. 

LE  MARQUIS 

Viens  ça,  Griseldis,  Griseldis, 
oij  est  ton  père,  dis-le  moi  ? 

LA  POVRE  GRISELDIS  (vergogneuse  de  la  présence 

son  seigneur). 

Hé  !  très  cher  sire,  par  ma  foi, 
il  est,  ce  crois-je,  en  sa  maison. 

I.  Ve  muet  se  prononce. 
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LE  MARQUIS 

Va  le  querre  et  lui  dis  que  mon 
plaisir  est.  de  parler  à  lui. 

GRISELDIS 

Sire,  puisque  vous  plaist  ainsi, 
Je  lui  vais  incontinent  dire. 

Cy  rentre  dans  la  chaumière  Griseldis  et  appelle  ainsi  son  père 

Père,  le  marquis,  notre  sire, 
vous  pry  que  veniez  lui  parler. 

JANICOLA 

Très  humblement  y  dois-je  aller. 

Cy  sort  de  sa  chaumière  Janicola  et  parle  au  marquis. 

Monseigneur,  Dieu  vous  doint  bonjour  ! 

LE  MARQUIS 

Bien  viennes  tu,  car,  par  amour, 
veux  en  secret  parler  à  toi. 

Cy  parle  à  ses  gens  le  marquis. 

Retrayez-vous  trestous  de  moi, 
seul  lui  dois  dire  ma  pensée. 

Cy  parle  en  secret  le  marquis  à  Janicola  : 

Janicola,  mainte  journée 

je  t'ai  vu  prud'homme  clamé  ; 

tu  m'as  toujours  très  bien  aimé, 

et  jamais  ton  obéissance 

à  mon  veuil  ne  fît  résistance. 


GRISELDIS 


2) 


Or,  escoute  en  humilité 

la  haute  et  ferme  volonté 

qu'à  toi,  mon  serf,  ici  j'ordonne  : 

c'est  qu'à  espouse  tu  me  donne 

ta  fille  et  me  tiennes  pour  gendre. 

Cy  se  prosterne  humblement  Janicola  aux  pieds  son  seigneur  : 
JANICOLA 

Sire,  je  suis  tant  humble  et  moindre 
devant  toi,  que  ne  puis  avoir 
pensée  autre  que  ton  vouloir 
en  tout  et  en  toute  saison. 

Le   marquis,  voulant  traiter  du  mariage,  fait  entrer  Janxola  et 
Griseldis  en  leur  maison. 

LE  MARQUIS 

Entre  un  petit  en  ta  maison, 
toi  et  ta  fille  seulement  : 
m'enquérir  veux  céléement  ^ 
de  son  gré  et  elle  du  mien. 

Griseldis,  m'amie  ^,  ça  vien  : 
à  ton  père  et  à  moi  agrée 
que  sois  ma  femme  et  espousée 
je  crois  que  d'accord  en  seras 
et  point  ne  me  refuseras. 
Mais,  avant,  je  veux  faire  claire 
une  chose  devant  ton  père  : 

1.  secrètement. 

2.  Ve  muet  se  prononce. 
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que  dans  le  cas  où  te  prendrai 

à  femme  et  où  t'épouserai, 

tu  veuilles  ton  vouloir  soumettre 

à  celui  de  ton  sire  et  maître, 

si  que  tout  ce  qui  me  plaira 

à  toi  aussi  en  gré  sera, 

sans  respugnance  ou  contredit, 

en  fait,  en  pensée  ou  en  dit  : 

Réponds  sur  ce,  présent  ton  père. 

GRISELDIS 

Sire,  estre  ton  espouse  chère 
même  ta  servante  et  meschine 
tant  seulement  ne  suis  pas  digne  ; 
mais  puisque  c'est  ta  volonté, 
et  que  de  ton  cœur  la  bonté 
si  doucement  me  le  présente, 
jamais,  pour  douleur  que  je  sente,  • 
ne  dirai  ni  demanderai, 
ne  ferai  ni  ne  penserai 
chose  que  je  puisse  savoir 
être  à  l'encontre  ton  vouloir  ; 
et  en  tes  mains  j'en  fais  serment. 

Cy  commencent  à  s'étonner  les  chevaliers  du  prolongé  séjour 
du  marquis  en  la  povre  demeure  Janicola. 

LE  CHEVALIER  QUINT 

Que  dit  aussi  céléement  ^ 

I    secrètement. 
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noire  seigneur  à  Griseldis? 

Lors  le  marquis  sort  de  la  chaumière,  tenant  Griseldis  par  la 
main,  et  ainsi  la  présente  à  ses  chevaliers  : 

LE  MARQUIS 

Tous  escoutez  ce  que  je  dis  : 
mes  bien  amés,  voici  ma  femme, 
votre  marquise  et  votre  dame  ! 

Avec  moult  honneur  et  révérence,  s'inclinent  chevaliers  et  dames 
devant  Griseldis  la  bergiVe,  et  continue  le  marquis  à  dire  : 

Avant,  dames  !  A  moi  agrée 
qu'ici  promptement  soit  parée 
la  marquise  de  vous  connue, 
de  povres  habits  dévestue 
et  très  richement  atournée. 

Lors  commencent  les  dames  à  orner  Griseldis  des  robes  et  joyaulx, 
cependant  que,  de  la  forer,  sortent  bergers  et  pastourelles  fai- 
sant moult  signes  d'esbahissement  et  de  joie. 

LA  PREMIÈRE  DAME  faisant  chère  et  service  à  Griseldis. 

Notre  chère  dame  honorée, 
qu'humblement  devons  révérer, 
dévestir  vous  faut  et  parer 
de  cette  écarlate  vermeille, 
car  votre  beauté  nonpareille 
sera  mieux  en  ce  noble  habit 
qu'en  un  trop  chétif  et  petit, 
pour  la  grâce  qui  est  en  vous. 

Cy  emmènent  les  dames  et  chevaliers  Griseldis  moult  richement 
attornée  vers  le  palais  au  marquis,  cependant  que  devisent 
entre  eux  les  povres  pastourelles  et  bergers,  compagnons  Gri- 
seldis. 


III 


LES   JOYEUX   DEVIS    DES    BERGERS   ET   PAS- 
TOURELLES EN  LA  PRAÉRIE 

MAROTELE,  pOWC  pastourcllc 

Griseldis  s'éloigne  de  nous 
de  son  povre  habit  dénuée, 
et  semble  si  très  haut  muée 
que  je  la  reconnais  à  peines. 
Nous  Guidions  ^  être  certaines 
pourtant  d'avoir  à  mariage 
espoux  de  plus  riche  lignage 
qu'elle  n'eust  osé  espérer. 

LA  SECONDE  POVRE  PASTOURELLE 

Pour  ce,  ne  doit  désespérer 
nulle  fille,  de  povreté. 
Griseldis  a  toujours  esté 
à  son  père  de  bon  service, 
aussi  Dieu,  qui  est  tout  justice, 

I.  ions  =  2  syll.  croyions.      * 
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hautement  Ta  guerredonnée  ^ 
et,  pardessus  nous,  couronnée 
en  récompense  devertu. 

RiFFLART,  premier  berger 
Aloris,  or  qu'en'penses-tu  ? 
la  pastourelle  Griseldis 
qui  tant  fut  en  faits  et  en  dis, 
pleine  de  simple  humilité, 
est  parvenue  à  dignité 
d'estre  marquise  de  Saluce. 

ALORIS,  second  berger 
Foi  que  dois  Dieu  et  sainte  Luce 
bien  en  devons  estre  joyeux  ? 
désormais,  quant  à  moi,  je  veux 
nouveaux  gants,  neuve  gibecière 
et  cotillon  pour  ma  bergère 
de  grant  richesse  et  de  hault  prix. 

RIFFLART 

Non,  je  ne  m'étais  point  mépris  : 

toujours  ai-je  rêvé  noblesse 

et  je  veux,  pour  peu  qu'on  me  laisse, 

conquérir  renom  et  honneur. 

Je  deviendrai  un  grand  seigneur 

moult  redouté  et  moult  créu^ 


1.  récompensée. 

2.  cru  =  considéré. 
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J'avais,  depuis  longtemps,  eu 

l'intention  de  chevaucher  ; 

voici  le  jour  de  m' avancer. 

J'aurai  cotte  à  mailles  de  fer, 

il  n'y  a  pas  diable  en  enfer 

si  hardi  comme  je  serai. 

Ma  houlette  aiguiser  ferai 

fin  comme  rasoir  de  Guingamp  ; 

j'aurai  casque  comme  brigant  ^  ; 

à  mes  pieds,  tout  de  fer  armés, 

j'aurai  des  éperons  dorés  ; 

je  vainquerai  mes  ennemis, 

et  quant  j'aurai  le  mien  corps  mis 

en  honneur  de  chevalerie, 

j'irai  conquérir  en  Surie, 

ou  ailleurs,  titre  et  haut  renom, 

comme  fit  autrefois  Jason 

qui  gagna  la  toison  dorée. 

ALORIS 

Je  tiendrais  ma  teste  égarée 
si  je  songeais  à  chose  telle  I 
J'aime  mieux  aimer  Marotèle 
et  la  faire  au  flageol  danser, 
que  de  rire  de  moi  laisser 
pour  contrefaire  l'homme  d'arme 

I.  fantassin.  ^ 
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RIFFLART 

Tu  n'es  bon  fors  qu'à  être  carme, 
cordelier,  récollet,  béguin, 
moine  reclus  ou  jacobin, 
aussi  couard  que  suis  vaillant. 

ALORIS 

Or,  ne  m'allez  point  assaillant, 
Rifïïart,  en  disant  vilenie  ; 
Je  suis  d'aussi  bonne  lignie 
de  bergerie  ^,  que  vous  estes  ; 
mes  ayeux,  qui  gardèrent  bestes 
comme  je  fais,  ne  furent  preux, 
mais  simples  bergers  amoureux. 
Avec  mon  bon  manteau  velu 
ne  suis-je  pas  très  bien  vestu  ? 
Ma  veste  à  noyaux  déplait-elle 
à  ma  bergère  Marotèle  ? 
Fol  est  qui  plus  demander  ose, 
car  Jason  ne  fit  oncques  chose, 
ni  Hercules,  ni  roi  Artus, 
ni  pas  même  le  dieu  Bacchus 
auteur  de  tant  fières  merveilles, 
que  je  voulusse  les  pareilles 
faire  pour  laisser  mes  brebis  ! 
Fier  d'un  mestier  de  si  haut  prix, 

I.  Ye  muet  se  prononce. 
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berger  suis  et  jusqu'à  la  mort. 

RIFFLART 

Je  te  confesse  que  j'ai  tort  ; 

folie  avais,  et  toi  raison. 

Je  veux  employer  ma  saison 

à  estre  berger  amoureux  : 

car  mieux  vaut  demeurer  peureux 

par  raison,  qu'estre  fol  hardi.  | 

Cy  s'éloignent  bergers  et  pastourelles  en  jouant  de  leurs  musettes, 
cependant  qu'un  grand  rideau  cache  les  mansions. 


LA  TIERCE   PARTIE 


I 


COMMENT  LOUENT  TRES-HAUTEMENT  LES 
CHEVALIERS  ET  BARONS  LA  GRANT  VERTU 
GRISELDIS 

Lorsque  le  rideau  est  tiré,  se  voit  en  la  salle  Criseldis,  accom- 
pagnée des  deux  beaux  enfants  qui  lui  sont  nés  et  qui  sont 
déjà  grandelets;  après  un  moment,  elle  sort,  saluée  moult 
respectueusement  des  dames  et  chevaliers  lesquels  demeurent 
après  elle  et  ainsi  parlent  entre  eux  en  la  regardant  s'esloi- 
gner  : 

LA    PREMIÈRE    DAME 

Je  m'esbahis  comment  ainsi 
peut  or^  ma  dame  estre  enseignie  : 
ne  semble  pas  que  fust  nourrie 
en  maison  de  povre  pastour, 
et  l'on  croirait,  à  son  atour, 
à  sa  noble  et  sage  manière, 
que  en  l'hostel  d'une  empérière 
ou  en  quelque  palais  royal 
elle  ait  demeuré  ci-aval 

I.  maintenant  (or  ou  ores). 
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plutôt  que  parmi  laboureurs. 

LA    SECONDE    DAME 

Moult  est  pleine  de  bonnes  mœurs  ; 
n'est  au  monde  plus  vertueuse. 

LE    PREMIER    CHEVALIER 

En  sa  pensée  ^  généreuse 
elle  secourt  les  angoissés, 
porte  conseil  aux  désolés 
et  les  déconfortés  conforte  ; 
bref,  se  maintient  de  telle  sorte 
qu'en  elle  n'a  qu'honneur  et  bien. 

LE    CHEVALIER    QUINT    montrant    de  loin  les  deux  beaux 
enfants  qui  s'esbattent  au  dehors. 

Tant  qu'ores  ne  manque  plus  rien 
à  nous,  ses  très  féaux  subjets, 
car,  pour  parfaire  nos  projets, 
de  son  sang  jà  nous  a  donné 
un  moult  beau  fils  si  très  bien  né 
et  moult  très  avenante  fille. 
Par  saint  Michel  et  par  saint  Gille, 
notre  terre  aura  donc  seigneur  I 
Griseldis  nous  fit  cet  honneur, 
grâces  à  elle  en  soit  rendue. 

Cy  se  départent  de  la  salle  chevaliers  et  dames,  cependant  qu'entre 
le  marquis  avec  Griseldis. 

1.  IV  muet  se  prononce.        ^ 


II 


COMMENT   VOULUT   LE   MARQUIS    EPROUVER 
LA  PATIENCE  GRISELDIS 

LE    MARQUIS    dit  à  part  soi. 

Moult  ai  bonne  fortune  éue^ 
quand  femme  ai  pris  si  vertueuse 
et  de  tout  bien  faire  soigneuse. 
Jamais  ne  vit-on  la  pareille  ! 

De  sa  vertu  tant  m'émerveille 
que  je  veux  ore  l'éprouver. 
Si  féale^  la  puis  trouver 
et  bonne  vassale  et  servante, 
—  encor  que  son  cœur  je  tourmente  — 
bien  seront  ses  œuvres  prisées 
((  miroir  des  dames  mariées  », 
et  son  los?  illustre  à  jamais. 

Cy  parle  le  marquis  à  Griseldis. 

LE    MARQUIS 

O  Griseldis  que  tant  aimais 

1.  eue,  en  deux  syllabes. 

2.  fidèle. 

3.  sa  louange. 
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et  aime  encore  de  présent, 

bien  qu'aujourd'hui  sois  hautement 

en  plaisant  fortune  élevée, 

je  pense  que  pas  oubliée 

n'as  l'humblesse  et  la  povreté 

où  tu  as  ton  enfance  esté, 

avant  d'entrer  en  seigneurie. 

Assez  t'ai-je  aimée  et  chérie, 

et  encor  fais-je  ;  mais  ainsi 

ne  font  pas  mes  barons  aussi  : 

car  moult  blâment  mon  mariage 

pour  vileté  de  ton  lignage, 

et  s'en  vont  surtout  murmurants 

depuis  que  tu  eus  deux  enfants  ; 

ils  disent  —  je  les  ai  ouïs  —  : 

((  A  grant  malheur  notre  marquis 

Gautier  trépasser  laisserons, 

et  puis  à  seigneur  nous  aurons 

le  beau  fils  à  Janicola  ! 

Et  ce  noble  pays  sera, 

de  grant  dérision  objet, 

à  tel  marquis  serf  et  sujet  !  » 

Or,  comme  je  veux  vivre  en  paix 

avec  mes  féaux ^  désormais, 

il  faut  tes  enfants  déporter, 

I.  fidèles. 
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peut-être  vie  ^  leur  ôter, 
pour  détruire,  par  bienséance, 
fruits  de  telle  mésalliance. 
A  ce  portes-tu  contredit  ? 

GRISELDIS    laquelle  a  grant  deuil  en  son  cœur. 

Mon  seigneur,  autrefois  t'ai  dit 
que  je  ne  veuil  et  ne  desveuil 
fors  que  ton  plaisir  et  ton  veuil. 
Et  moi  et  ces  petits  enfants 
sommes  tiens  et  humbles  servants. 
Tu  peux  tout  faire  hautement 
sans  quérir  mon  consentement  ; 
car  la  première  fois  qu'entrai 
au  palais  où  tant  d'honneur  j'ai, 
mes  povres  robes  desvestis 
et  des  tiennes  me  revestis  ; 
et  aussi  je  me  desnuai- 
de  ma  volonté,  et  muai  3 
toutes  affections  de  moy 
pour  ne  plus  penser  que  de  toy. 
Veuille  considérer  pourtant, 
—  s'il  te  plaist,  et  non  autrement  — 


1.  toujours   même   remarque   sur  Ve   muet    dans    le 
vers. 

2.  dépouillai. 
5.  changeai. 
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que  ces  doulx  enfants  j'ai  portés 
dans  mon  sein  et  puis  allaités 
en  grant  peine  et  sollicitude, 
et  que  c'est  pensée  bien  rude 
pour  mère  de  les  voir  périr. 
Songe  aussi  que  les  dois  chérir, 
—  car  tes  enfants  sont  comme  miens  — 
et  qu'ils  sont  baptisés  chrestiens 
pour  qui  Dieu  mourut  au  Calvaire... 
Si  ma  vie^  peut  te  complaire, 
prends-la,  Sire,  contre  la  leur  ; 
ou,  du  moins,  accorde  moi  l'heur 
de  vivre  avec  eux  chez  mon  père 
comme  fils  de  vraie  misère... 
Ce  non  obstant,  ta  volonté 
soit  faite  en  toute  humilité, 
car  je  suis  ta  serve  à  jamais, 
et  en  ce  monde  rien  ne  sais, 
ni  enfants  ni  ma  propre  vie, 
que  je  accomparasse  mie 
à  l'amour  de  toi,  mon  seigneur  ! 

Et  lors  se  détourne  le  marquis  pour  que  ne  voie  Griseldis  son 
grant  émoi  et  dit  : 

LE    MARQUIS 

C'est  bien  dit.  Or  n'ayez  douleur 
du  meschef  qui  doit  advenir.   — 

Icy  appelle  le  marquis  un  sergent. 
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Sergent,  va  moy  tantost  quérir 
les  deux  enfants  et  cy  les  mène. 

Icy  cache  Criseldis  son  visage  en  ses  mains  et  pleure  moult  do- 
leniement. 

GRISELDIS 

Sire,  quant  me  fais  telle  peine 
que  mie'  ne  puis  endurer, 
d^une  chose  te  veux  prier  : 
c'est  que  les  tendres  corps  de  mes 
chers  enfants  ne  soient  ^  jamais 
exposés  aux  bestes  sauvages. 

LE    MARQUIS 

A  mes  avis  justes  et  sages, 
fiez-vous,  dame,  en  patience. 

Or  a  le  sergenia  mené  les  deux  enfants  Criseldis,  d'âge  moult 
tendre  et  bellement  vestus  et  les  serre  la  bonne  dame  en  grant 
esmoi  contre  son  cœur. 

LE    SERGENT 

Chère  dame,  en  obédience, 
ces  doulx  enfants  vous  dois  retraire  ; 
pour  Dieu  ne  vous  puisse  déplaire 
le  hault  vouloir  de  Monseigneur. 

Cy  dit  Criseldis  faisant  au  fiont  des  enfants  le  signe  de  la  croix. 
GRISELDIS 

Que  Dieu  ne  vous  tienne  en  rigueur, 

1 .  2  syllabes. 
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chers  enfants,  et  de  mal  vous  garde  ! 

Et  pendant  qu'emmène  le  sergent  les  enfants  et  que  sort  Grisel- 
dis  lentement  et  moult  éplorée,  dit  le  marquis  : 

LE    MARQUIS 

J'ai  pitié  quand  je  la  regarde, 
tant  de  douleur  son  coeur  est  pris  ! 

Puis  jouent  les  instruments  une  plaintive  mélodie  cependant  que 
le  grand  rideau  est  tiré  pour  cacher  les  mansions. 


LA  QUARTE  PARTIE 


COMMENT,    EN     LA    PRAERIE,    DEPLORENT 
LES   BERGERS    LA    DOULEUR   GRISELDIS 

RIFFLART 

Avis  m'est  que  le  marquis  fit 
trop  mal  d'espouser  Griseldis, 
la  bonne  vierge,  qui  jadis 
avait  paix  en  sa  povreté  ; 
car  moult  durement  s'est  porté 
envers  elle,  jusques  ici  : 
il  a  ses  deux  enfants  occi, 
puis  maintenant  la  veut  laisser, 
et,  pour  sa  noblesse  exhausser, 
prendre  femme  de  haut  lignage. 

ALORIS 

Certes,  on  dit  qu'à  mariage 


I 
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GRISELDIS 


il  prend  une  gente  pucelle, 
qui  est  moult  noble  damoiselle 
et  viendra  cy,  dedans  bref  temps 
Ores  Griseldis  à  ses  champs 
retournera  toute  asseulée. 

RIFFLART 

Et  tandisqu'elle  est  désolée, 
notre  seigneur  marquis  appreste 
de  ses  noces  la  noble  feste 
dont  parle  le  pays  assez. 


I 


II 


COMMENT    LE  MARQUIS  RENVOIE  GRISELDIS 
A    SES    CHAMPS 

Tandis  que  rentrent  en  la  forêt  les  bergers,  le  marquis  paroit  en 
sa  salle  avec  Griseldis,  et  lui  dit,  présents  dames  et  barons  ; 

LE    MARQUIS 

O  Griseldis,  es  temps  passés 

en  ta  loyale  compagnie, 

assez  et  de  pensée  lie, 

comme  espouse  te  chérissais, 

te  portais  honneur  et  prisais 

—  tes  moeurs  et  non  pas  ton  lignage 

considérant  —  ;  mais  en  servage 

choit  mainte  fortune,  ce  semble  ; 

plus  l'homme  est  heureux,  plus  il  tremble, 

le  plus  haut  est  plus  tost  déchu. 

Or,  mon  rang  est  trop  fort  déçu 

de  ce  qui  serait  grant  honneur 

à  quelque  povre  laboureur; 

mes  hommes  me  prient  fortment 

et  le  pape  même  consent 
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qu'une  autre  femme  prendre  doie  ; 

laquelle,  déjà  en  la  voie, 

sera  très  brèvement  icy. 

Prends  doncques  fort  cœur,  je  t'en  pry, 

et  en  apaise  ton  courage. 

Le  douaire  qu'à  mariage 
tu  apportas,  prends,  c'est  raison, 
et  va  en  ta  vieille  maison  ; 
car  nul  sort  n'est  perpétuel, 
mais  à  chacun  est  bon  et  bel 
de  chercher  mieux  au  changement. 

GRISELDIS 

Monseigneur,  je  sais  voirement 
que,  entre  ta  magnificence, 
ta  valeur  et  haute  puissance, 
et  mon  humblesse  et  povreté, 
n'est  mesure  ni  parité  ! 
Oncques  ne  me  réputai  digne 
d'être  ta  servante  meschine, 
ni  surtout  ton  épouse  chère  ; 
et  dans  ta  cour  noble  et  plénière 
en  laquelle  tu  m'as  fait  dame, 
d'autre  haut  titre,  sur  mon  âme, 
je  ne  me  suis  oncques  douée 
que  de  ta  serve  dévouée. 
Or,  de  cette  grant  dignité 
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que  me  donnas  en  ta  bonté, 
Dieu  et  toi,  Sire,  je  mercie. 
Et  déjà  suis  appareillie  ^ 
de  retourner  en  la  maison 
mon  père,  qui  me  fut  si  bon, 
où  vécus  jadis  en  jeunesse, 
en  paix  de  cœur  et  en  liesse. 
Ma  viellesse  y  trespasserai 
comme  ma  jeunesse  y  usai  ; 
et  mourrai  veuve  trop  heureuse 
d'avoir  été  femme  et  espeuse  ^ 
de  tel  et  si  noble  seigneur. 
Et  puisqu'ainsi  est  ton  bonheur, 
sans  plainte  d'icy  je  me  parts. 

Quant  est  de  mes  trop  povres  parts 
de  douaire,  dont  conforter 
me  veux,  et  me  dis  d'emporter, 
quelles  sont-elles,  trop  je  voy  : 
jadis,  lorsque  je  vins  à  toy, 
et  que  tu  me  pris,  à  l'issue 
de  la  maison  mon  père,  nue, 
tu  me  fis  du  tout  dévestir 
et  de  tes  robes  revestir  ; 
lors  douaire  autre  n'apportai 


1.  préparée. 

2.  épouse. 
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fors  Innocence  et  povreté. 

Cy  despouille  Griseldis  ses  riches  vestements,   aomements  et 
joyaulx  et  les  rend  à  ses  dames. 

Voici  ta  robe  dévestue, 
et  ton  annel  '  te  restitue 
par  lequel  jadis  m'épousas. 
Autres  anneaux  que  me  donnas, 
riches  Joyaux  et  vestements 
et  les  riches  aornements 
dont  par  ta  grâce  étais  parée, 
en  ta  chambre  sont.  Si  m'agrée 
de  rentrer  en  la  maisoncelle 
dont  je  sortis,  pauvre  pucelle, 
nue  2  de  trestous  biens  mondains  ; 
nue  3  y  retournerai  sans  plains 
et  sans  retenir  rien  qui  soit. 
Sauf  pourtant  qu'il  me  sembleroit 
chose  indigne  et  non  recevable 
que  cestui  ventre  misérable, 
duquel  furent  les  enfants  nés 
que  de  ton  sang  as  engendrés, 
dût  au  peuple  apparoir  tout  nus; 
pour  quoi  te  supplie,  sans  plus 
—  s'il  te  plait  et  non  autrement,  — 


1.  anneau. 

2.  Ve  muet  se  prononce  toujours  dans  le  vers. 

3.  mais  il  s'élide  devant  une  voyelle. 
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qu'en  récompense  seulement 

de  virginité  qu'apportai 

à  toi,  quand  au  palais  j'entrai, 

—  laquelle  ne  puis  remporter,  — 

il  te  plaise  de  commander 

que  l'on  me  laisse  une  chemise 

à  l'issue  de  ton  servise, 

de  laquelle  je  couvrirai, 

tant  *  qu'à  mon  père  je  viendrai, 

le  ventre  ta  femme  jadis. 

LE  MARQUIS 

Laissez-lui  ce  qu'elle  a  requis, 
il  me  plaît  bien  qu'elle  en  ait  une. 

Cy  se  départ  le  marquis  de  la  salle. 
I.  jusqu'à  ce  que. 


III 


COMMENT  MOULT  DOLENTEMENT  CHEVA- 
LIERS ET  DAMES  RECONDUISENT  GRISEL- 
DIS  A  SA  POVRE  CHAUMIÈRE 

LE  CHEVALIER  QUINT 

Hélas  !  Maudite  soit  fortune 
qui  ainsi  a  la  cour  troublée  ! 

Ha!  très  chère  dame  honorée, 
tant  avez  vertus  et  science, 
pour  Dieu,  prenez  en  patience 
cette  tant  dure  cruauté. 

PREMIÈRE   DAME 

Ha!  Madame  en  qui  loyauté 
oncques  nulle  heure  ne  faillit, 
moult  durement  vous  assaillit 
la  maie  fortune  à  ce  tour. 
A  Dieu  m'en  plains,  mon  créatour, 
qui  sait  comme  en  estes  indigne. 

SECONDE  DAME 

Ha  !  très  chère  dame  bénigne, 
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nous  faut  trop  grant  deuil  démener, 
Quand  ainsi  vous  voyons  mener 
en  si  dolente  compagnie  ! 
Bien  malheureuse  est  qui  se  fie 
en  noblesse  si  peu  estable  ^  î 

GRISELDIS 

Messeigneurs,  il  est  convenable 
que  le  marquis,  tout  à  son  gré, 
fasse  de  moi  sa  volonté, 
puisqu'il  lui  plait  que  je  m'en  voise^. 

Et  se  départ  Griseldis  vers  la  povre  maisoncelle  Janicola,  accom- 
pagnée des  chevaliers  et  dames  moult  épiorés. 


1 .  établie,  solide. 

2.  m'en  aille. 


IV 


COMMENT  LE  LABOUREUR  JANICOLA  REÇOIT 
GRISELDIS 

Janicola,  qui  toujours  avoit  eu  la  chose  doubteuse,  ouït  la  noise 
de  la  gent  qui  s'approche  et  dit  : 

JANICOLA 

Ha!  Beau  Sire  Dieu,  quelle  noise 

est-ce  que  j'entends  dans  la  plaine? 

Ma  fille,  je  crois,  on  ramène! 

Certes,  assuré  je  ne  sui 

puis  les  noces  jusqu'aujourd'hui 

qu'au  palais  rester  elle  dust, 

fors  que  tant  qu'au  marquis  il  plust. 

Pour  endurer  ce  qui  les  gêne 
c'est  chose  trop  changeante  et  vaine 
que  le  cœur  des  jeunes  seigneurs  ! 
Moult  sont  fragiles  les  bonheurs 
de  ce  monde,  et  par  trop  muables  ; 
à  peine  en  vois  aucuns  estables  ^ 
qu'on  puisse  avoir  en  foi  certaine. 

Recebvant  sa  fille  toute  d'habits  desnuée  : 

Ha  !  Doulce  fille,  quelle  peine  ! 

I.  solides. 


1 
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Es-tu  en  ce  point  revenue  ? 
Au  moins  seras-tu  revestue 
de  la  robe  que  tu  laissas. 

GRISELDIS   confortant  son  père. 

Père,  ne  vous  courroucez  pas, 
avec  vous  encor  demeurrai, 
et,  si  Dieu  plait,  je  vous  ferai 
assez  de  service  et  de  biens. 

JANICOLA 

Ha  î  Ma  fille,  je  te  retiens, 

puisses-tu  être  bien  venue. 

Oncques  si  piteuse  venue 

ne  fut,  je  crois,  d'enfant  au  père. 

Ha!  Ma  très  chère  fille  et  mère, 

jadis  soutien  de  ma  vieillesse, 

toi  qui  étais  en  la  hautesse 

de  dame  et  marquise  élevée, 

qui  te  peut  avoir  dessevrée  i 

de  la  bonne  amour  du  marquis  ? 

Quel  démon  a  son  cœur  requis 

de  toi  si  soudain  délaisser? 

Au  moins  te  devait-il  laisser 

—  s'il  n'a  cœur  plus  dur  que  l'aimant  — 

une  robe  plus  avenant, 

pour  l'honneur  de  lui,  qui  t'a  prise 

I.  privée. 
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à  épouse  par  sa  franchise, 
et  te  laist  '  par  légèreté. 

Maudite  soit  ma  povreté 
qui  m'empesche  de  te  pourvoir 
Et  cy  dignement  recevoir  ! 
Mais  si  tu  n'es  plus  dame  aisée, 
de  hauts  barons  crainte  et  prisée, 
ni  d'habits  richement  parée, 
jà  ne  seras-tu  séparée 
de  ton  vieil  père,  si  Dieu  plaist! 

GRISELDIS 

Père,  au  marquis  ceci  complaist  : 
ses  féaux  y  doivent  souscrire 
sans  murmurer  et  sans  médire. 

Lors  s'adressant  aux  dames  et  chevaliers. 

Et  vous,  très  noble  compagnie, 

de  qui  tant  d'honneurs  eut  ma  vie, 

je  vous  mercie  à  lie  ^  chère 

de  m'avoir  remise  à  mon  père  ; 

surtout  vous  prie  ^  d'escouter, 

servir,  chérir  et  redouter 

le  marquis  :  c'est  votre  devoir. 

Cy  rentre  Griseldis  en  la  chaumière  avec  son  vieux  père  Janicola 
cependant  que  se  retirent  moult  attristés  les  dames  et  chevaliers. 
Puis  tirent  les  varlets  le  rideau. 

1.  laisse. 

2.  Ve  muet  se  prononce  dans  le  vers. 


LA  QUINTE  PARTIE 


COMMENT  ARRIVE  LE  COMTE  DE  PANICE 

Cy  est  derechef  tiré  le  rideau  et  se  voit  en  la  salle  le  comte  de 
Panice,  beau-frère  au  marquis. 

LE  COMTE  DE  PANICE  parlant  à  un  escuyer. 

Allez  tantost  faire  savoir 

au  marquis  que  les  deux  enfants, 

la  belle  fille  de  quinze  ans 

et  le  beau  fils  qui  en  a  huit 

arrivent  cy  pour  son  déduit 

et  sont  à  ses  ordres,  sans  plus. 

Cy  entre  le  marquis  suivi  de  ses  chevaliers. 
LE  MARQUIS 

Soyez  cy  les  très  bien  venus  ; 
par  Sainct  Denys  en  ai  grant  joie  ! 

Cy  parle  le  marquis  à  son  messagier  : 

Tost,  Jolyet,  mets-toi  en  voie  ; 
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vas  à  Griseldis  et  lui  dy 
qu'elle  vienne  parler  à  my 
incontinent. 

JOLYET  messagier 
A  votre  gré,  joyeusement 
le  ferai. 


II 


COMMENT  EST  A  NOUVEAU  MANDEE  AU 
PALAIS  GRISELDIS 

Cy  va  le  messagier  vers  la  maisoncelle  Janicola  et  dit  : 
LE  MESSAGIER 

Griseldis,  ma  dame, 
Monseigneur  te  mande  et  réclame 
et  veut  que  lui  viennes  parler. 

GRISELDIS 

Ami,  bien  me  plait  d'y  aller, 
voire,  puisqu'il  Ta  commandé. 

Et  se  départ  de  si   tost  Griseldis  vers  le  palais  où  étant  parve- 
nue, elle  salue  moult  révérentenient  le  marquis,  et  lui  dit  : 

GRISELDIS 

Monseigneur,  vous  m'avez  mandé  ; 
que  vous  plait-il  à  m'aviser  ? 

LE  MARQUIS 

Griseldis,  celle  qu'épouser 
dois,  et  que  j'ai  pièça  ^  choisy, 
va  se  rendre  au  diner  icy. 
Et,  pour  cela,  bien  je  voudroie 
qu'à  grant  honneur  et  à  grant  joie 

I.    déjà. 
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le. comte,  mon  frère,  et  sa  gent 
fussent  reçus  moult  noblement, 
un  chacun  selon  sa  personne. 

Mais,  comme  je  n'ai  point  matronne 
m  dame  aucune  en  mon  hostel 
qui  Je  fit  si  bien  et  si  bel, 
à  mon  gré,  que  tu  le  feroies, 
pour  ce,  veulx-je  que  tu  y  soies, 
non  obstant  ton  petit  habit  ; 
car  tu  connais,  sans  contredit, 
mes  conditions  et  mes  mœurs, 
et  sais  comment  on  doit  seigneurs 
et  dames,  céans  recevoir. 

Tu  devras,  avant  tout,  pourvoir 
à  la  vierge  tant  noble  et  belle 
que  je  prends  à  femme  nouvelle, 
et  notre  chambre  nuptiale 
parer,  comme  une  humble  vassale 
de  celle  qu'ores  j'aimerai. 

GRISELDIS  s'agenouille. 

Monseigneur,  je  t'obéirai 

de  volonté  très  bonne  et  lye, 
tant  que  sera  souffle  en  ma  vie 
et  vouloir  en  mon  esperit. 

LE   MARQUIS  relève  Griseldis. 

C'est  bien,  Griseldis,  il  suffit; 
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faites  le  mieux  que  vous  pourrez. 

Cy  sort  le  marquis. 
GRISELDIS  dirigeant  les  serviteurs  et  les  exhortant  à  bien  faire. 

Avant!  Mes  amis,  laborez 
à  ce  que  tout  soit  nettement 
ordonné,  et  que  noblement 
recevions  l'épouse  nouvelle. 
Femmes,  pour  Dieu,  qu'il  n'y  ait  celle 
qui  ne  mette  à  oeuvre  les  mains. 

Les  tables  je  mettrai  au  moins, 
puis  irai  les  chambres  parer 
et  les  courtines  ordonner 
de  la  bienheureuse  épousée. 

LE   CHEVALIER   QUINT   parlant  aux  autres  chevaliers. 

Agardez  comme  est  éplorée 

Griseldis  de  ce  maria2:e  : 

peu  d'ire ï  en  montre  en  son  courage, 

et  se  porte,  en  son  povre  habit, 

—  combien  qu'il  soit  simple  et  petit  — 

aussi  bien  et  honnêtement 

que  si  elle  fût  richement 

de  robes  de  soie  parée. 

Certes,  bien  dust  être  honorée, 

et  non  mie  être  mise  arriére. 

I.  colère. 


III 


COMMENT  GRISELDIS  REÇOIT  LA    NOUVELLE 
ÉPOUSÉE 


Cy  commence  une  soève  musique  qui  dénonce  l'entrée  de  la 
nouvelle  espousée  avec  sa  compagnie,  et  louent  les  chevaliers 
sa  beauté  disant  ; 


LE  PREMIER  CHEVALIER 

Voyez  la  contenance  fière, 

la  noble  candeur  de  la  belle, 

très  suave  et  doulce  pucelle 

que  monseigneur  doit  prendre  à  femme. 

LE  SECONT  CHEVALIER 

Pour  certain,  c'est  moult  gente  dame 
et  de  merveilleuse  beauté  ; 
oncques  n'en  vis,  par  loyauté 
plus  avenante  à  mon  avis. 

LE    PREMIER    CHEVALIER 

Et,  près  d'elle,  est  un  très  beau  fils 
—  ne  sais  si  serait  son  frère  — 
car  jamais  ne  nacquit  de  mère 
deux  enfants  de  telle  semblance. 
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LE    TIERS    CHEVALIER  regardant  la  nouvelle  cspousée. 

Certes  a  fait  bonne  muance» 

le  naarquis,  et  haute  prouesse, 

Car  ceste^  est  plus  grande  en  noblesse, 

en  beauté  et  en  jeune  aage 

que  n'était  Griseldis  la  sage. 

Si  changea-t-il  bien  plaisamment. 

LE    QUART    CHEVALIER 

Accompagnée  est  grandement 
d'honnestes  et  notables  gens. 

CRISELDIS  parlant  à  la  nouvelle  épousée. 

Madame,  bien  venez  céans, 

et  ensuite  au  jeune  garçon. 

et  vous,  très  noble  et  très  doulx  fils. 

Cy  salue  Griseldis  moult  gracieusement  le  comte  de  Panice. 

Sire,  toute  joie  à  toudis 

vous  doint  Dieu  et  sa  doulce  mère, 

et  garde  d'ennui  et  misère 

vos  gens  et  votre  compaignie. 

LE    COiMTE 

Et  vous  aussi,  ma  chère  amie, 
la  grâce  de  Dieu  vous  récrée  ! 

CRISELDIS  en  grant  émoi  dit  à  la  nouvelle  espousée- 

Ha!  Madame,  vous  voir  m'agrée 


1.  cliangenient. 

2.  cellt:-ci. 


6o  GRISELDIS 

sur  toutes  choses  à  merveille, 
car  oncques  ne  vis  la  pareille, 
ni  qui  tant  bien  me  plut  à  voir. 

Parlant  à  l'enfant  ; 

Et  vous,  beau  fils,  pour  nul  avoir 
de  vous  véoir  ne  me  tiendrais, 
mais  toujours  regarder  voudrais 
vous  et  madame,  vis-à-vis. 

LE   COMTE   DE    PANICE  regardant  Griseldis. 

Certainement  je  m'esbahis 
comment,  sous  un  si  povre  habit, 
peut  avoir  si  riche  esperit 
d'honneurs,  de  mœurs  et  de  prudence, 
de  manière  et  de  contenance 
comme  en  cette  povre  femme  a  ; 
car  en  quelconque  lieu  piéça, 
nous  ne  fûmes  si  bien  reçus. 


IV 

COMMENT  MIT  FIN  LE  MARQUIS 
A  l'épreuve  GRISELDIS 

Lors  rentre  le  marquis  et  prenant  es  mains  la  gentille  puceile,  la 
présente  à  Griseldis. 

LE    MARQUIS 

Griseldis,  suis-je  si  mal  mus? 
que  te  semble  de  ma  nouvelle 
espousée  ?  Est-elle  pas  belle 
et  honneste  suffisamment? 

GRISELDIS 

Ha  !  Sire,  crois  certainement 
que  plus  honneste  ni  plus  belle 
tu  ne  pourrais  trouver  que  celle. 
Avec  cette  dame,  et  non  mie 
avec  autre,  joyeuse  vie 
et  bienheurée  mèneras, 
et  toute  liesse  y  auras, 
si'  que  je  l'espère  et  désire. 

I.  ainsi. 


62  GRISELDIS 

Mais  une  chose  te  veux  dire, 
te  prier  et  admonester  : 
c'est  que  d'aiguillons  molester 
tu  ne  veuilles  cette  espousée 
ainsi  qu'as  l'autre  aiguillonnée  ; 
car  ceste^  est,  je  n'en  doute  mie, 
délicieusement  nourrie 
et  plus  jeune  assez  et  plus  tendre  ; 
pourrait-elle,  sans  mort  attendre, 
souffrir  ce  que  mon  cœur  souffrit  ? 

Comment  le  marquis  reprit  Griseldis  à  grant  joie  en  la  reconnais- 
sant pour  sa  vraye  espouse  : 

LE    MARQUIS 

O  Griseldis,  assez  suffît! 

Ta  vraie 3  foi  et  loyauté, 

ta  constance  et  humilité 

et  l'amour  qu'à  moi  tu  as  eu, 

à  l'épreuve  je  l'ai  connu. 

Je  crois  que  sous  le  ciel  n'est  point 

de  femme  fidèle  à  ce  point  ; 

ferme  et  constante  t'ai  trouvée 

et,  par  faintise,  ai  esprouvée 

ta  bonne  amour  en  mariaige. 

Pour  ce,  m'amour,  t'embrasserai-je, 


1.  celle-là. 

2.  grave. 

3.  Ve  muet  se  prononce. 
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comme  ma  seule  et  vraie  espeuse 
qui  tant  es  bonne  et  vertueuse 
qu'oncques  autre  je  n'en  aurai, 
ni  oncques  autre  n'aimerai. 

Que  ta  douleur  se  mue  en  joie. 

Cy  fait  avancer  le  marquis  vers  Griseldis  la  gente  pucelle  : 

Car  celle-ci  que  tu  pensoie 

être  mon  épouse  nouvelle, 

c'est  ta  fille,  qui  moult  est  belle  ; 

Puis  fait  avancer  le  marquis  le  jeune  garçon  : 

et  voila  ton  doulx  fils  aussi 

qui  perdus  étaient^,  ainsi 

que  disait  créance  commune. 

Finisse  donc  ton  infortune 

car,  pour  ta  constance  esprouver, 

à  Bouloigne^  les  fis  garder 

par  mon  frère  et  non  pas  occire. 

Cy  se  jecient  les  enfants  en  les   bras  Griseldis  qui  moult  plorant 
les  embrasse  et  dict  : 

GRISELDIS 

Ha  !  Mes  enfants,  je  voudrais  rire 
et  voici  que  je  verse  pleurs  ! 

LA    PREMIÈRE    DAME 

Tant  de  liesse  est  à  douleurs  ; 
Madame,  prenez  réconfort. 

1.  3  syllabes. 

2.  Bologne. 
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LE    MARQUIS 

Pour  que  chacun  ait  joyeux  sort, 
que  Janicola  vienne  ça; 
Si  trop  rude  lui  fus  piéça, 
dorénavant  le  veux-je  aimer. 

Cy  parle  le  marquis  au  messagier. 

Jolyet,  va  lui  commander 
d'accourir  cy  à  très-grant  joie. 

Cy  va,  en  grand  hâte  et  allégresse  le  messagier  à  la  tnaisoacelle 
Janicola  et  dict  : 

JOLYET 

Prud'homme,  monseigneur  m'envoie 
vous  quérir  pour  venir  en  cour, 
Car  grand  bonheur  vient  et  accourt 
à  vous  et  à  votre  hgnée. 

JANICOLA 

La  grâce  de  Dieu  soit  louée, 
je  vais  ma  chère  fille  voir  ! 

Et  cy  se  rend  le  bonhomme  Janicola  à  la  cour  du  marquis. 
LE    MARQUIS 

Or  ça,  mon  sire,  venez  seoir  ^ 
lès  nous,  et  faites  bonne  chère. 
Voici  votre  fille  très  chère 
et  voici  votre  petit  fils 
qui,  après  moi,  sera  marquis, 

I.  seoir,  en  une  seule  syllabe*^ 
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s'il  plait  Dieu  ;  et  sachez  de  vrai 
que  jamais  richesse  n'aurai 
où  vous  n'ayez  part  comme  moi  ; 
j'octroie  et  veux  de  bonne  foi 
qu'à  ma  cour  votre  vie  ayez 
et  chèrement  tenu  soyez 
tout  pour  l'amour  de  Griseldis. 
—  Or  tôt,  mes  barons  et  amis, 
fasse  chacun  très  bonne  chère, 
et  soit  tenue  ^  court  plénière 
plus  grand  que  jamais  je  ne  tins. 

Cy  se  tourne  le  marquis  vers  les  ménestrels  : 

En  joie  et  plaisirs  si  hautains, 
ménestrels  de  tous  instruments, 
que  vos  très  doulx  résonnements 
fassent  le  palais  retentir. 

I.  IV  muet  se  prononce. 


Il 


CY  COMMENCENT  EN  LA  SALLE  A  JOUER  LES 
INSTRUMENTS,  TANDIS  QUE  s'eSJOUIS- 
SENT  EN  LA  PRAERIE  BERGERS  ET  PAS- 
TOURELLLES 

RIFFLART 

Tost,  tost,  bergers,  sans  alentir, 

trestous  mettez-vous  en  arroy 

de  chanter  si  que  pour  un  roy  : 

voici  grant  los  à  bergerie  ! 

Et,  pour  si  noble  chanterie, 

ma  musette  accorder  ferai, 

et  avecques  elle  dirai, 

—  si  m'aider  veut  cette  doucette  — 

tant  amoureuse  chansonnette, 

que  de  cœur  seront  réjouis 

trestous  ceux  qui  nous  ont  ouis. 

Cy  s'advance  le  Meneur  de  Jeu  et  dit: 

LE    MENEUR    DE    JEU 

Dames  et  seigneurs,  c'est  la  fin 
du  présent  mistère,  et  afin 
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qu'ingrats  appelés  ne  soyons, 
humblement  cy  vous  mercions 
d'avoir  ouï  avec  bonté, 
paix  de  cœur  et  honnesteté 
de  Griseldis  la  vraie  histoire  ; 
espérant  qu'en  votre  mémoire 
et  en  celle  de  vos  enfants, 
toujours  jusqu'à  la  fin  des  ans, 
ses  œuvres  seront  appelées  : 
Miroir  des  dames  mariées. 

Cy  fine  le  livre  de  l'estoire  de  la  marquise 
de  Saluce,  mis  par  personnages  et  rigme 
l'an  mil  CCCIIIP^  et  quinze. 


CHARTRES.    —    IMPRIMERIE    DURAND,    RUE    FULBERT 
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